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plus redoutee de France. Les ouvriers
travaillent l cinq, six heures au plus par
jour, avec de l'eau jusqu'à l K ceinture,
cramponnés aux rochers, et couverts par les
laies déferlant du large. En une année,
on arrivait à faire vingt mtres de rnaçon-
nerie. ( "est vous dire les difficultés. Elles
ont eté vaincues. ut aujourd'hui, le pihare
dr-sse sa tour à 150 )pieds au-dessus do
l'océan.

(OI aper;oit aussi l'intérieur d'un de ces

phares, aw-e le mobilier dle l'installation
des gardiens. Puis l'a<hmirable carte géo-
graphique de la France : une autre carte
représeintanit les services des voies de navi-
gation : les ciemins dfe fr tracés ei blanc,
les canaux et les ri iieres eni bleu, les routes
nationales en vert, toutes figurees par des
traits de largeur proportionnelle à limpor-
tance des transports effectués sui chaque
voie.

VU pont viadue. celui de lErdre, sur le
cleind le fer de Nantes a Salblic, posstede
1111 dele i ital lit e d '-.S> p ieds d oui-
ver ture. i lat loit vol lrsre pour la

consitructioil di lpont Alietil. Si votre
:lî.ch cent ralt 'xige, pour les betstoiIs de la
navigation, iune ouvertue de 300 pieds, la
scieneu acti uelle vots en fournit les moyens.
Les ports maritimes sont aussi représen-
t par des lignes dont la largeur indique
le tonnage de chacun (le ces ports.

L'exptositon de 'Ecole ties Mines et
celle dul'Ecole des Ponts-et-Chaussées.
reprisentent ausi, en diverses cartes, la
Francei au poilt le vue de la quantité île

hosph ate de chaux, de minerai île fer et
dle houille qu'on y rencontre. C'est en
deux mots lf catalogue pratique et rai-
sonné de toutes nos richesses métalliques.

Ein admirant ces travaux, je pensais au
Caiada, me disant que, quelque jour, il
étonnera le monde lorsqu'il exposera le
tiers des richesses (de son sol.

A ilautres évéuIcinents maintenant.
L'Académie frantaise a eu aussi ses

grands jours, et la reception de M. Sardou,
autur draiqitue, airivc fort jeune sur
les sommets ulvyques, avait atiric dans
l'enceinte l'élite u beau 1md tet des
savnts 'in is de toute sorte. l'mi les
assistants, on remarquait l'ex-rein' d'Es-

Ipgne, Isabelle, et le her Dion, de l'ordre
tles Dominicains. le prdicateu d du dernier
carême à Notre Ih)nie.

M. Sardoiu a fait l'éloge de so préé-
cesseur, i. J. Autran, l'auteur du poème
de la1 i' Iur'/, (es st/t /1( f11c .et
de laPH!>t F i/'/hy/, ptipce dans le genre
antie, rpri'tsentée au milieu des con-
vulsions politques di I84, te qui ne
l'empêcha pas, malgré les brîicades qui
obstruaient encore les approches de l'O-
déon, d'obtenir un inmneuse et retentis-
sant stccès. ('ettc fille, an lieu tic ruiner
l'auteur de ses jours, en tit la fortune. M.
Autran, qui était Marseillais, avait un
oncle qPi s'était touijours oppose a sa vo-
cation littéraire. Lorsqu'il sut que son
neveu avait composé une tragedie : " Une
tragédie îje savais bien que tu tfinirais
mal," s'écria-t-il. Mais, en apprenant le
succès de son neveu, son orgueil flatté
fondit aux rayons de cette jeune gloire, et,
au lendemain de la première représenta-
tion, il portait sur son testament l'incorri-
gible po'te qui, l'année suivante, hîé'rita
de so inumense fortune. M. Autran put
alors si' livrer a ses goûts, et comuencer
sa carîle par ulle t uve nlistrae :L ,

C'était uîn hîommeîî dl'unt vrai talent dlans

lequel le gtoû't it la formei classiîqiues se
comnbi naient heur'eusemeîint avec les aspi-
rations de l''âget présent.

M. Charîles hlanc, professeuir d'Esthé-
tiqute à l'Ecole des Beaux-Ails, a répoudui
au ri'piendiaire en faisant l'éloge île son
théâtre, inlsistant sui' la poitée miorale tiue
tout auteur dramîatiq1 ue dloit se proposer.

Le fauteuil de M. Victor'ienî Sardioui est
lu' hîiutieme. Voici la liste des innnîortîels
qui, jusqu'à ce joui', ont occupé ce siége:
Faret, 1634, ser(tair'e dut comnte dl'Har-
court, aussi île Va.ugelas le granlînairien
et polte assez mîédiocr'e, connu lair ces
vers dle Boileau:î

Ainsi. te'l autrefoîis. qui ii it. ait' l'art.
Chiarboînner île ses vers.1 itt le lnurs d ' tiaarti, etc.

France, et secrtaie de César, due île
Vendome ; le cardinal d'Esftrées, 1658, qui
chercha à pacfitr l'Eglise ; le niaréchil
d'Estrées, 1715, île la mêmeii famille que
la précédente, et qui se distingua à Fou-
tenoy ; La 'I'réiouiille, 1738 ; le cardinal
de Rohan Soubise, en 1741 ; l'archevêque
Montaniiet, en 17577: Boufflers, en 1788
iaour-Loriian, tn 1815 ; Ponsard, 1855
Autrae, en 1868 ; tous assez connus pour
Ie tdispenser d'une mention biographique.

Le 13 de ce mi ois, une double élection
aura lieu à l'Acadénie pour le remplace-
ment de MM. Thiers et Claude Bernard.
M. Wallon, sénateul', ancien ministre de
l'instruction publique, et auteur du fanieux
amîeidemîient qui tit voter la REépubliqute,
se prtésente aux deux fauteuils vacants.
C'est bien le moins qu'il puisse faire. MM.
.Henri Marin, l'historien, 'iugnauld (de
l'académu (ie le Lyon), Taine, se présentent
ei remuiplaceiieit île 3-Il. Thtiers : M. 1Re-
liali, en( mlace lent e NI. t 'lauile Ier-

Tantdis que l'Acadèdiî' s'aptrtel a t'aire
de nouiveau innortels, allinonions du
mutins lia mort d1'un' de ces élus de ce
m1oLde, celle de M. lIorè, supérieur-géué-

ral d es Lazaristis, miemîbre corruspondant
d1e l'Académie des Inscriptions et Ilelles-
Lettres depuis 1842. Et, puisque nous
seones à l'Institut île France, dont l'A-
cadémîie francaise constitue la tpreminiere
classe, que je vous rapporte une commu-
nication faite par M. Miller à l'Acadénie
îles Inscriptions, communication quui inté-
ressera plus d'un de vos lecteurs.

Il s'agit d'un manuscrit, du treizième
siècle, relatif aux translations a Paris des
reliques de li Passion. Un évêque le
Reims, Gaulthier Cornut, avait déja muen-
tionné le transport en France, et le dépôt
fait de la couronne d'épines à li Sainte-
Chapelle, en 1*239, iais on ignorait com-
munt les autres translations s'étaient opé-
rées en l'année 1239. Le imns'rit (/i-
/ells) c'ommnuniqué donne lis dtails sur

ces trois traislatiuOnis.

La premll ire nous apprelid quie c sont
deux Frîères Pr''curis q'ui r ort'rent la
couonnle t'pines de Constantinople, cou-
ronne que saint Louis avait achetée très-
cher. La seconde relation concerne la
sainte croix que le chevalier Guy dègagea
des mains des Templiers de Syrie, chez
lesquels elle avait été engagée pour une
somme considlérable. Le troisième récit
a trait à l'envoi un Palestine par saint
Louis le deux Frères Mineuurs, qui rap-
portèrent du saung, des vêtements de Jésus-

'h'ist, une cliaiie provinant de li Pas-

sion, un morceau de lit pierre du saiit

sépulcre, li tète de saint -leu >aptiste, le
fer de lia lance qui peria'l'i le flau diti Siai-
veutr, le roseau, l'éponge, l sint su ire, la
verge de Moïse et un fragient ditui ian-
tiai de li sainte Vier'ge.

Ces reliques auraient coûteu des sonuiles

considérables au tils île li reine Blanchie.
Etliii, pour en tinir avec l'Académie,

disons que li docte société vient le puî-
blier la'septièmîe édition de son diction-
naire.' Sept iditions en 243 ans, ce n'est
pas, comme on voit, un travail bâclé bâti-
vement. La composition de li première
édition, commencée en 1635 par Vaugelas,
paruit en 1696. Le travail prit donc cii-
quante-neuf ans. La deuxième édition se
publia en 1718 ; lha troisième, en 1740 ; la
ualutruirièie, en 1760 ; li cinquièmei, en
17.98: la sixi', en1 , avec unei pré-
face le M. Villeiuiii i, latuelle disait :

et vingt-uit mille lignes nouvelles. Elle
a, en outre, supprimé pour cause de vieil-
lesse, trois cents mots et bon nombre de
locutions. A vous, maintenant, de vous
mettre ait courant uie ces changements. Si
un hiomnie averti en vaut deux, un peuple

prévenu doit en valoir dix.

A propos d'académiciens, une chcos'
m'avait Jusqu'ici beaucoup intrigué: le
port île l'épée par les immortels. Pour-
quoi une épée a des gens aussi paciliques
me deiandais-je. La réponse à cette ques-
tion, je la trouve dans la préface de l'édi-
tion de 1878 : "1C'est done un travail de
neuf ans que l'Académie présente tut pu-
blie, un travail qui a fixé toute son
attention pendant cet espace de temps, et
occupé de longues séances au milieu même
des cruelles émotions de la guerre do 1870
et du siége de Paris."

Si le courage militaire a des hé'ros, le
courag civique a aussi les siens. Vols
figurez-vous, au milieu des horreurs du
si(ge, tandis que les obus et les boulets

pleuvent, effoildrant les toits, abattant les
murs, ces paisibles savants, argumentant
dans une des hautes salles île l'Institut, sur,
la définition du mot guerre oui l'adoption
ce l'adjectif " humanitaire "-qualiicatif
nouveau-la main appuyée sur la garde
le leur épée ? Quel élève île nos lvcees,

consultant le dictionnaire, se doutera ja-
mais des conditions exceptionnelles de ce
douloureux enfantement ?

Mais trêve, hélas ! de badinage, et pas-
sous d(ul plaisant au sévère.

Sur le point d'achever cette lettre, voilà
qu'il nous arrive de Berlinî la nouvelle
d'une seconde tentative d'assassinat sur
l'empereur Guillaume. C'est la deuxième
en moins d'un mois. Que signifient ces
criminelles tentatives ? Quels en peuvent
être les mobiles? læudel comme Nobelinr,
sont évidemuuent deux fanatiques oui plu-
tût deux fous qlui, dans un île ces accès oi
l'honue conserve les apparences de la
raisoni momiltai ent perdue, se livrent

a îles actes inconscients, oui obéissent à des
lituuuivruiits pur'eet instinctf.

'Sous quelque forme qu'il se produise, et
quelque individu qu'il vise, l'assassinat
restera toujours un abominable forfait. Ce-
pendant, si rien n'excuse un pareil crime,
les passions politiques expliquent parfois
les motifs qui ont pu inspirer à certaines
époques et contre certains hommes dont
le pouvoir absolu était un obstacle aux
desseins d'une faction oui d'un parti, expli-
quent, disons-nous, ces attentats. Mais
ici, rien de pareil. L'empereur d'Alle-
mliagne est un souverain constitutionnel
dont la mort ii'amiinera auun cliange-
ment dans le régime politique ; un cto-
gén aireaimé,respecte pour ses vertus pri-
vées, et qui a cu Il'insigne fortune de cons-
tituier l'unité de 'Alleimuagie.

Comment donc expliquer, autrement que
par la folie de leurs auteurs, ces deux at-

tentats ?
Les enUb>rras financiers. la crise indus-

trielle et commerciale qui règnent en
Prusse et engendrent la misère dans les
grandes ville de l'Empire, ne peuvent en
quoi que ce soit être attribuées à l'empe-
reur. Des motifs de vengeance person-
nelle n'aîvant point fait agir les assassins,
on se perd en conjectures.

Pour l'hoîineur de l'humîaiIité, il faut
espérer que l'enquête et lu procès établi-
ront la folie de ces nalhieureuix.

Fait bizarru, la première tentative contre

tne langue est la frie, ullaipaiit' et visible distunce, coîticide uvec l'aîssussinat de
de l''sprit d'un peuple.... îîun peut dire que, HemiiImiluRvaillac. Le 1 -1niaidi-
si la langue lati', imposée par P inasion idunt't ta
forte, a eté l'idiomie ude la religion qui suc ni
dait à l'aien imonde, la langue fraiiçdse,., que le ho Béarnais tpobait dns lu rue
pagée par la politiu' et les iltres, est et doitdilFe'ronne'ie. C'tait la dix-septième
demeurer l'iione pr incial de la civilisation, fois qu'on essayait de le fairepérir.
qui .é1Iu'itlueHnreiVpdaRava.illac.Le-14-Ai-d-

Je vous rapporte ces faits et ces paroles

parce qu'étant vous-mêmes un des plus
vivaces raieaux le la race française, vous
êtes intéressés à tout 'e qui concem les

progr's de cette laugue qui, par' îuni phé-
nomène historique des plus curie'uîx, se

parle encore niete et pure sur les bords lu
Saint-Laurent, coume jadis dans les jar-
dins de Versailles.

Cette septiène édition a ajouté à <elle
de 183à vinugt-ux mililI mUos nouveaux

A propos de la France et de Ale-
magne, et pour en finir conuine nous avons

commencé, par une consic'uration éconoe-
uiique, permettez-moi d'empruinter a un

journ a allemand les ratsons qu'il donne,
avec chifres à l'appui, cherchîant à démîîîoîu-
trer pourquoi la France 'st plus riche que
I'Allemaigne.

Ce sera à la fois instructif et consolant.

D'abord, l'organe des bords du Rhin
assure, avec assez de légèreté, que les ri

chesses de notre sol ne signifieraient ,rin

absolument, sans notre activite ilduistri-
elle. Ce témoignage en faveur( de nos
manufactures n'est point à uédaigner.
Pour prouver son dire, le jouriial expose
que, chajue année, la France tire e die l'6
tranger (les matières brutes pIur une soinnlue
de deux milliard's quatre cents millions,
tandis qu'elle nî'en vend que la imîoitié ;
soit, un milliard deux cents mîuillionis.

L'émigration, continue-t-elle, q(ui ion-
nait, il y a cinq ans, S>00,0001 inlividits
nés à l'étranger, a porté ce chiffre aujoul-
d'hui a 1 million. Elle attribue une va-
leur de 4 milliards à l'iistruction néces-
saire qu'aurait coûtée celle e ces bonumiîes,
valeur et forces productives dont la France
bénéficie.

La feuille avoue que, chaque année, de-
puis un demi-siecle, l'îimmiration a fait
gage' îles millions a la Flrane, soit 10
muilliards, tanis > w 'l'Allm' agite. dlais la
indm' périole, aulrait perdu 25 milliar'ds

pour la cuse opposée. Lt miioyenle du
revenu n Fr'an', 'rate a ce mov'met,
se serait élevée de 47 francs 42 centimes,
pendant que celui de l'Allimanid aurait
diminué de 30 francs 60 centimîs. La
feuille ger'anique évalue, dans ses calculs,
le revenu ilîoyen ('un r'nilis a 502

francs, et celui d'un Allemandl a 481 francs
60 centimes. Toujours sin't la imtme
gazette, C'est une timunition de l'éiîgr'a-
tion alleimianîde qui pourria selle i ttalir
l'équilibre dans la ricesse des deux

peuples.
Sont-ce biein là lus seules raisolns de la

dilïirence le la sit ituatDtii>'> t iOuonl1que etre

les deux peuples b Nous en doutons, et
nous pensons qu'il est a cette situation uni'
quantité d'autres fauteurs que l'amour
propre national a cru devoir taire. En
tout cas, les assertions du jouirnaliste aille-
mand concordent avec la déclaration qjue
le prince( tei h Hoiiiloei vielit ue faire ré-
cenunent dans un btanqut .L'amîbassaleuri

de 'Empire a eni 'fl'et d -éclaé qu'il ne
fallait attribuer l'abisenc de l'Allmagne a
l'Ex1pio-ition unîiv'rselhllt' die' 1878 1qu'aux
graves '1embarras de sa situatuiion tcono-
iquie."

Jugez par ces aveux combien sont Ipr-
cieux les émigrants, et quel prix s'attache
au travail productif, à la consommîîatioj ide
chaque homme dans un pays. Donc, atti-
rez l'émigration, et retenez surtout chez
vous VOs propres enfants ; c'est là le
double secret île itprospérité nationale.

A. AtHiNTH.,

1>-S. M. U. E. ArcLunbault, surinten-
dant des écoles municipiales de Montrail,
est arrivé depuis quelques jours, et s'oc-
cupe activement de l'exposition parti'ic-
lière du matériel d'enseignement. M. de
Malliger, qui a résidé quelques aines au
Canada. y retourne passer quelques mois.

CONSEILS UTILES

Nous avons observ, il y a quelque temps
aux courses, un moyen de t'rous5 ter la traint'
des robes-à la fois simple' et élégItnt- que ios
recomiandons à nos lectric's. Au lieu de 'a
gatfi étall 1ique, retentue' à la ceinture palr un
cordon, la couituriere de la daue eu eti
avait attaché, environ 5t centiete au-disss
du1 bord (de la traine, un maeau de1rubn 1d'un
couleur assotrtie at cll la ttoil'tt. EnI sorte
que, t1 uan11d î'ette damiîe vola it aitch'e'tîu'r, elle
passait simplement son bras dans ct alineau,
opération( qui retroussait les les avec un effet

Lorsquî'eille s'asseyait, elle aibandonntîîait l'aun-
neau, ut les plis île sa jupe s'é'talaienut htaurmoni-
euisemen'ut sur le' sol.

Une nouvauté î'uinauire a i'îintenution di e eux
qui aimeneut lis oignontis.

P>reneiz uni gros oignion-il v eni a q~ui pen

tse'z de' l'inutteriur pour fperm'tttre' d'y inserer
uneît voilumuinuset farce udt lum'enues tranuches île
juîunbonus. Fauite's ensuite' tutu' pute - faurine,'
grtaiss' île muton, eau e't se'l -iin tissez gr'ande
quanttité ptttur fournir ài l'oignîon une écorce' plus
t' piaisse qu' cellt' d'unI beigneut. 31e 'tttez les deui x
miiis d'oignont enisembîtle e't enuise'z ce globe

île pâtue. Enîvelopp}ez dans uni linge et faites
bouillir ptendanut dleux hîeuîres et demîiî'.

< ela s'ap~pelle :"Oni nuplinîg," e't ne'
laisse las 'fie dtre d'iune sacur qui v'ous~ ijti'
uinvariablemseut bu resolut ion d~l'y re veuni r,
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